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Azur




1. 

Il faisait tellement chaud dans les rues de Rome que l’air semblait monter du sol, tremblant en douces ondulations sous un soleil implacable. 

Emily se tourna vers Sarah et constata que son amie souffrait réellement d’une canicule à laquelle le climat londonien – leur ordinaire – ne les avait guère préparées. 

– Tu devrais retourner à l’hôtel et t’allonger, il fait vraiment bon aujourd’hui. 

– Bon ? C’est un euphémisme… Il doit faire au moins quarante, répondit Sarah d’une petite voix, retirant son chapeau pour s’éponger le front. Je vais peut-être prendre un taxi pour rentrer. Est-ce qu’il te reste beaucoup de choses à faire, Emily ? 

– Pas vraiment, mais je vais encore aller regarder un ou deux établissements. Je serai de retour vers 17 heures. Ensuite, dès que j’aurai pris une douche et mis mes notes à jour, nous irons dîner. 

– Parfait ! affirma Sarah en hélant un taxi, qui s’arrêta à hauteur des deux jeunes femmes. Tu es sûre que tu ne m’en veux pas de t’abandonner ainsi ? 

– Ne t’en fais pas pour moi. Va te reposer. 

Elles étaient descendues dans un petit hôtel situé non loin du Trastevere. Emily était là dans le cadre de son travail : elle devait tester certains hébergements et restaurants pour le compte de l’agence de voyages qui l’employait. Habituellement, dans le cadre de son travail, elle se déplaçait seule à l’étranger, mais Steve, le petit ami de Sarah, venait de la quitter. Pour essayer de changer les idées de son amie, Emily lui avait proposé de l’accompagner à Rome, et elle avait accepté. 

Elle s’arrêta un instant pour s’acheter une glace au cappuccino, puis emprunta une petite rue protégée du soleil par les grands immeubles qui la bordaient. Elle aurait peut-être dû elle aussi retourner à l’hôtel, mais il lui restait un restaurant dans ce quartier à voir absolument avant la fin de la journée. 

Sensible à l’atmosphère de la Ville Eternelle, elle se demanda si ses parents s’étaient promenés dans cette rue quand ils y étaient venus en voyage. A la pensée de sa mère, morte si soudainement quatre ans auparavant, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Même si son père s’était ressaisi depuis et avait recommencé à vivre à peu près normalement, ce n’était pas facile… Ils avaient formé un couple si uni ! Des parents merveilleux pour elle et son frère. Paul avait tout juste trente ans, soit cinq de plus qu’elle. Avocat, il travaillait énormément mais, si tous deux se voyaient moins qu’avant, leurs liens demeuraient solides. Emily aimait toujours autant qu’il la prenne dans ses bras, comme lorsqu’elle était enfant et avait besoin de se sentir protégée par son grand frère ! 

Sa rêverie fut brutalement interrompue quand elle faillit trébucher sur quelqu’un nonchalamment allongé dans une chaise longue devant un petit magasin d’objets artisanaux. Sous son chapeau à larges bords, qui cachait presque entièrement son visage, l’homme devait être endormi car il ne broncha pas. Il ne bougea pas plus quand Emily s’arrêta pour regarder le présentoir. Elle n’avait pas l’intention d’acheter quoi que ce soit : si elle avait ramené un souvenir de chaque endroit du monde où elle avait été envoyée en mission, son petit appartement serait plein à craquer ! 

S’aventurant à l’intérieur du magasin, elle remarqua un ravissant pot à confiture. Son père avait commencé à faire sa propre marmelade, et il adorait ça. 

– C’est unique, fit une voix grave et séduisante derrière elle. 

Se retournant, Emily se trouva face à deux yeux d’un noir profond, qui la regardaient avec amusement. L’homme n’était donc pas endormi ! Il avait retiré son chapeau et ses cheveux de jais, épais et brillants, tombaient en bataille sur son front. La peau très bronzée de son visage extraordinairement beau faisait ressortir la blancheur éclatante de son sourire. 

– Pardon ? bredouilla-t–elle. 

Elle se sentait inexplicablement troublée. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’elle rencontrait un Italien ! Elle se ressaisit. 

– Il est unique, répéta l’homme, chacun d’eux est unique. 

Emily esquissa un sourire. Il parlait peu, et sa façon de communiquer suggérait clairement que son anglais était à peu près aussi bon que son italien à elle. 

– Ils sont… très beaux, murmura-t–elle lentement. Combien ? 

Il sourit de nouveau, ce qui faisait plisser ses yeux de manière irrésistible et, sans la quitter du regard, montra du doigt la petite étiquette sous le pot. 

– Bien sûr, j’aurais dû faire attention. 

– Pas de problème. 

Il n’avait pas prononcé dix mots… Il avait visiblement appris les phrases indispensables pour s’en sortir avec les clients étrangers. C’était tout à fait suffisant pour faire tourner ce petit magasin. Emily lui tendit un billet ; l’homme laissa ses doigts effleurer les siens plus longtemps que nécessaire, mais ce n’était pas désagréable… Il ne l’agressait nullement, il se montrait simplement chaleureux, voire affectueux. Juste ce dont Emily avait besoin. 

Il lui tendit lentement le petit paquet. 

– Pour vous ? 

– Non, c’est un cadeau, pour mon père. Il aime faire sa propre confiture. 

Emily fronça les sourcils. Pourquoi racontait-elle cela à cet inconnu ? Il était poli avec elle, comme avec tous ses clients, et un peu charmeur, comme avec toutes ses clientes certainement. Qu’avait-elle besoin de s’étendre ? 

– Ah, oui, dit-il, le regard grave. Votre père… Il est seul ? 

– Ma mère est morte il y a peu, avoua Emily d’une voix hésitante. 

Soudain la main brune du bel Italien attrapa de nouveau les siennes et les enserra doucement, dans un geste plein de compassion. 

– Je suis désolé, murmura-t–il. 

Puis il la relâcha et s’écarta d’elle. 

– Merci beaucoup… fit-elle d’un ton raffermi. Pour le pot, je veux dire. 

– Avec grand plaisir, fit-il en inclinant légèrement la tête sur le côté. 

Emily sortit de la petite boutique et s’éloigna. Elle se sentait bizarre, comme si on avait mis un euphorisant dans sa glace… Ou avait-elle sans s’en rendre compte pris un coup de soleil ? Qu’est-ce qui s’était passé ? Elle n’arrivait pas à croire qu’une simple rencontre fortuite avec un bel Italien, aussi sensuel fût-il, ait pu la bouleverser à ce point, lui donnant l’impression d’à chaque pas pouvoir perdre l’équilibre. 

***

Appuyé à la devanture du magasin, Giovanni regarda partir la jeune femme. Quelques minutes auparavant, il l’avait remarquée remontant la rue vers lui. Son instinct lui avait tout de suite fait repérer son apparence délicieuse, et il avait observé sa mince silhouette à la dérobée : la robe droite arrivant juste au-dessus du genou, qui révélait des jambes minces légèrement bronzées, la longue chevelure qui tombait souplement sur ses épaules. Visiblement, elle n’était pas pressée. Elle s’était arrêtée une ou deux fois pour finir sa glace, et il l’avait regardée grignoter les derniers morceaux de biscuit avant de prendre un mouchoir dans son sac pour s’essuyer les lèvres. Il avait su tout de suite qu’elle n’était pas italienne, probablement anglaise ou allemande, ou même suédoise. Un frisson de désir l’avait parcouru quand il l’avait vue s’approcher, et il avait délibérément baissé la tête sur sa poitrine, tout en continuant à l’examiner. Quand elle s’était arrêtée pour regarder les objets présentés sur l’étal, il avait profité intensément de leur proximité, enivré par son parfum léger et délicat. Ensuite, il avait pris son temps pour emballer ce qu’elle avait choisi, en frôlant sa peau aussi souvent que possible. 

Il soupira en la regardant disparaître. Elle avait été comme une apparition dans la chaleur étouffante de l’après-midi et, à présent, il se retrouvait de nouveau seul. Il jeta un coup d’œil à sa montre, légèrement irrité. Il lui restait encore une heure avant que quelqu’un vienne le remplacer. 

***

Emily eut quelques difficultés à trouver le restaurant qu’elle voulait voir – personne ne semblait savoir où il était. Elle finit par le découvrir et eut un bref entretien avec le gérant. L’italien d’Emily n’était pas excellent, mais elle avait décidé d’apprendre à le parler suffisamment couramment pour se faire comprendre du personnel des établissements qu’elle visitait ; elle s’attendait par ailleurs à ce que leur anglais soit également d’un bon niveau, afin de répondre aux besoins des touristes en provenance de Grande-Bretagne. 

L’endroit était agréable, et correspondait extérieurement aux prestations qu’on était en droit d’attendre d’un tel lieu. Elle aimait le cadre et l’ambiance, et la gentillesse du gérant. Il lui donna un menu ainsi qu’un dépliant de présentation avant qu’elle ne rentre vers son hôtel. 

***

Sarah était sur son lit, plongée dans la lecture d’un magazine. 

– Ah, tu es de retour, lui lança-t–elle. Est-ce que tu as réussi à terminer ce que tu avais à faire ? 

Emily acquiesça. 

– Tu ne sembles pas avoir chaud, et tu as vraiment de la chance de ne pas prendre de coups de soleil ! Avec ta peau pâle, tu devrais pourtant ressembler à un homard ! Ce n’est vraiment pas juste… 

Sarah, dont la peau de rousse clairsemée de taches de rousseur avait besoin d’être ultra protégée, gratifia son amie d’une moue boudeuse qui les fit éclater de rire. 

– Eh bien je n’ai pas de coup de soleil, déclara Emily, mais je me sens brûlante. Je vais prendre une douche fraîche. Je n’en ai pas pour longtemps. 

Plus tard, se délectant à l’avance de leur soirée, les deux amies quittèrent leur hôtel et prirent un taxi pour le centre-ville. 

– Etant donné ton expérience, avança Sarah, tu devrais connaître les meilleurs endroits pour dîner. 

– J’ai encore beaucoup à apprendre. Ce n’est que la deuxième fois que je viens à Rome. Mais on aura certainement beaucoup de choix. 

Elles flânèrent dans les ruelles et, soudain, elles s’arrêtèrent de conserve devant un restaurant illuminé. Frappées de voir que le lieu les avait attirées toutes les deux, elles examinèrent la carte. 

– Celui-ci me semble parfait, dit Emily. On essaie ? 

Elles choisirent une table à l’extérieur, sous l’auvent. 

– Pourquoi la pensée de la nourriture me fait-elle toujours autant plaisir ? demanda Sarah en soupirant. 

A ces mots, Emily sourit. Sarah avait toujours aimé manger mais depuis qu’elle avait rompu avec Steve, un mois plus tôt, elle avait commencé à maigrir, preuve qu’elle n’allait pas bien. L’appétit de Sarah était légendaire dans leur cercle d’amis, ainsi que la façon joyeuse et insouciante qu’elle avait de croquer la vie. 

– La seule chose qui manque pour compléter ce tableau idyllique, c’est qu’un Italien magnifique se présente et m’emmène passer une soirée romanesque. Mais pas avant que j’aie dîné ! 

Ce séjour romain semblait avoir un effet positif sur l’état d’esprit de Sarah et sa dépression récente paraissait s’estomper, du moins pour le moment. Sarah et Steve avaient été ensemble pendant quatre ans, sans vraiment parler de s’engager ; et puis un jour, soudainement, il avait annoncé qu’il en avait assez et l’avait quittée. Le choc avait été violent pour Sarah, et Emily en avait ressenti les effets elle aussi car les deux jeunes femmes partageaient le même appartement. 

En parcourant la carte, Emily se perdit dans ses pensées. C’était très bien de se soucier de la vie amoureuse des autres mais… et la sienne ? Pour le moment, il n’y avait certes pas grand-chose à en dire. Sa confiance dans la possibilité d’une relation durable avec un homme avait volé en éclats quand Marcus, son dernier petit ami, avait succombé aux avances de sa propre amie d’enfance. Emma ne lui avait jamais caché son attirance pour Marcus, mais cela n’avait pas inquiété Emily : elle lui avait fait confiance, persuadée qu’entre amies ce genre de comportement était impossible. Comme elle avait été naïve… Quand il avait cédé aux charmes d’Emma, elle aussi avait souffert. A cette époque-là, c’était Sarah qui l’avait réconfortée. Cela faisait un an désormais et, même si elle ne pensait presque plus à lui, la leçon avait été dure. Elle savait aujourd’hui qu’il fallait se méfier des hommes trop beaux, qui attirent naturellement un certain type de femmes. 

L’arrivée du serveur la tira de ses rêveries et elles passèrent commande. Quelques minutes plus tard, on leur servit deux grands verres de vin blanc. Sarah prit le sien immédiatement, un large sourire aux lèvres. 

– A la tienne, lança-t–elle, avant de boire une généreuse gorgée. 

Emily lui sourit. Elle aimait la compagnie de son amie, même si elle commençait à s’habituer à trouver son chemin toute seule dans des endroits inconnus. 

Sarah se renversa dans son siège et regarda les environs. 

– Ici, on a l’impression qu’il y a tellement de talent partout. On dirait que ce peuple a une relation privilégiée avec la beauté. Regarde simplement ces deux garçons, là-bas : ils sont magnifiques, n’est-ce pas ? Et ils nous regardent. Tu crois qu’on pourrait avoir une chance, plus tard ? 

– Toi peut-être, mais pas moi. Demain est ma plus lourde journée et, dès que nous aurons dîné, je rentrerai me coucher. 

– Quel rabat-joie ! s’exclama Sarah en riant. Tu ne peux pas risquer de passer à côté de l’amour ! 

Elle continua à jeter des coups d’œil aux deux garçons, et à leur rendre leurs sourires. 

– Ne les encourage pas, Sarah. Cela ne va faire que compliquer les choses s’ils pensent que nous cherchons à les séduire. 

Pendant dix minutes, Sarah, renfrognée, ne prononça plus un mot. 

– Ce veau est vraiment très tendre, dit finalement Emily, qui se régalait d’un osso-buco. Et j’aimerais bien savoir ce qu’ils mettent dans la sauce de la salade pour qu’elle soit aussi délicieuse. 

– Moi j’adore, j’adooore ces frites ! J’avais tellement peur de ne manger que des pâtes ! 

Emily fut heureuse de voir que la fâcherie de Sarah n’avait, comme d’habitude, pas duré longtemps et bientôt les deux amies bavardaient de nouveau gaiement. Elles commandèrent des fruits et des cafés, et Sarah insista pour boire encore un peu de vin. 

– Ne gâche pas mon plaisir, Emily, implora-t–elle. Nous sommes en vacances. 

– Toi, oui, mais pas moi ! 

Emily ne refusa cependant pas un verre. 

Soudain, les deux Italiens à qui Sarah avait souri en début de repas s’approchèrent de leur table. 

– C’est O.K. ? S’asseoir ? demanda l’un d’eux. 

– Bien sûr que vous pouvez vous asseoir, déclara Sarah avec un large sourire. 

Celui qui avait parlé fit signe au serveur d’apporter d’autre vin. Ils étaient jeunes, probablement à peine âgés de vingt ans ; leur mise à la fois décontractée et recherchée mettait en valeur leurs corps souples et leurs visages avenants. Ils n’étaient pas le moins du monde agressifs, même si ni Emily ni Sarah n’étaient habituées à ce genre d’approche masculine à Londres. 

Les deux jeunes gens ne mirent pas longtemps à apprendre qu’elles étaient anglaises, en vacances, et, dans leurs efforts pour se faire comprendre, ils devinrent de plus en plus animés, éclatant de rire devant leurs fautes, plaisantant joyeusement avec elles. Mais quand l’un d’eux se pencha vers Emily, lui prit la main et, en la regardant dans les yeux, lui dit combien elle était belle, elle en eut assez. Elle retira vivement sa main et jeta un coup d’œil à sa montre. 

– Eh bien, c’était agréable de vous rencontrer, mais il faut que nous partions. 

– Oh, non, non, déplora son admirateur, il est trop tôt. 

Emily fut peinée de constater que Sarah ne prenait pas son parti. Elle continuait à rire avec leurs deux compagnons, évitant de la regarder. Pendant quelques instants, Emily ne sut pas quoi faire. Certes, elle ne se sentait nullement en danger : les deux jeunes garçons se montraient amicaux, et leur empressement auprès d’elles n’était aucunement menaçant. Pourtant, c’était exactement ce genre de rencontre qu’elle cherchait à éviter. Comment allait-elle s’en sortir sans paraître les snober, sans les vexer ? 

Soudain, une main chaleureuse se posa sur son bras nu. Elle leva les yeux et faillit pousser un cri. Le bel Italien qui lui avait vendu le pot à confiture se tenait debout près d’elle, resplendissant. Il croisa son regard et lui sourit. Elle sentit son cœur s’emballer. 

– Nous nous rencontrons une deuxième fois, lui dit-il posément dans un anglais parfait. J’étais à l’intérieur, et je vous ai vues entrer. Est-ce que tout va bien ? 

Son anglais hésitant n’avait donc été qu’une manœuvre, sans doute pour éviter une conversation fatigante avec elle. Son arrivée impromptue avait modifié l’ambiance autour de la table. Les deux garçons s’étaient levés, presque avec déférence. 

–’Giorno, Giovanni, dirent-ils à l’unisson. 

Visiblement, il était connu ; probablement à cause de son magasin en ville. 

– Oh, bonsoir, répondit Emily en souriant. Nous… nous étions juste en train d’expliquer à ces… jeunes gens que nous allions partir… 

Leur sauveur entama alors une conversation rapide en italien avec ces derniers, qui se mirent à rire puis partirent en souriant, le laissant seul avec elles. Il se présenta avec un sourire désarmant : 

– Je m’appelle Giovanni, mais mes amis m’appellent Gio. 

Emily s’efforça de calmer les battements de son cœur. 

– Je m’appelle Emily, et voici Sarah. Nous ne sommes ici que pour quelques jours, en vacances, ajouta-t–elle en bredouillant, sous le regard ébahi de son amie. 

Elle savait que la curiosité tenaillait Sarah. Pas seulement parce qu’elle se demandait comment Emily pouvait connaître un si bel homme, mais parce qu’elle ne comprenait pas pourquoi elle ne lui avait pas raconté les circonstances de leur rencontre. Emily savait qu’il faudrait qu’elle s’explique ! 

– Euh… Asseyez-vous, je vous en prie, Giovanni. 

Elle tourna la tête vers Sarah : 

– J’ai acheté un cadeau à mon père dans le magasin de Giovanni cet après-midi… 

Sarah était certes déçue que les jeunes Italiens soient partis si vite, mais l’arrivée de ce magnifique inconnu lui avait coupé le souffle. Il portait un jean et une chemise de coton blanche ouverte au col, qui laissait deviner un torse musclé et bronzé. Ses cheveux étaient savamment décoiffés, et de longs cils recourbés mettaient en valeur ses yeux captivants. Quand il se pencha en avant et prit sa main dans la sienne pour lui dire qu’il était enchanté de la rencontrer, Sarah faillit s’évanouir ! 

– Oh, finit-elle par articuler. Très heureuse de vous rencontrer moi aussi, Gio. 

Elle jeta un rapide coup d’œil à Emily, pour lui signifier qu’elle aurait tout de même pu lui en parler, avant de reporter son attention sur Giovanni. Il parlait parfaitement anglais, avec de temps en temps une délicieuse pointe d’accent italien ; sa conversation était facile et agréable, et il faisait montre d’un charme irrésistible. Il fit signe au serveur et se tourna vers Emily. 

– Si nous fêtions notre rencontre ? Que souhaiteriez-vous boire ? 

– Un autre café, avec plaisir. 

– Et vous, Sarah ? 

Emily fit les gros yeux à son amie. Elles avaient déjà bu plusieurs verres de vin, et elle ne tenait pas à ce que Sarah soit malade. Cette dernière ne tint aucun compte de son message et choisit un lambrusco. Puis elle entreprit de raconter toute son histoire à Giovanni, qui l’écouta avec attention. 

– Je vais retourner à l’hôtel maintenant, Sarah, annonça Emily au bout d’un moment. Il est tard. 

– A quel l’hôtel êtes-vous descendues ? Je peux vous y conduire, si vous le souhaitez. Ma voiture n’est qu’à quelques minutes. 

– Merveilleux ! s’exclama Sarah. 

– Merci, coupa fermement Emily, mais où nous allons prendre un taxi. Nous ne voudrions pas vous déranger. C’était très plaisant de faire votre connaissance, Gio, et merci pour le café. 

– De rien. Au fait, ajouta-t–il en hésitant, si vous avez du mal à trouver les endroits où vous devez aller demain, vous savez où me trouver : je serai au magasin. Je pourrai peut-être vous aider. 

– Merci, mais je suis sûre que je saurai me débrouiller. 

Une fois dans le taxi qui les ramenait à l’hôtel, Sarah se tourna vers son amie. 

– Pourquoi n’as-tu pas accepté que Giovanni nous reconduise ? 

– Parce que nous ne le connaissons pas ! 

– Ce n’était pas vraiment un inconnu… 

– Pratiquement, si. 

Mais plus tard, tandis qu’Emily écoutait la respiration régulière de son amie dans le lit voisin, elle révisa son jugement. Visiblement, Giovanni était connu et, si l’on se fiait à la réaction des deux jeunes Italiens qui s’étaient assis à leur table, très respecté. Et elle dut bien s’avouer qu’instinctivement elle savait depuis la première seconde qu’elle n’avait rien à craindre du beau vendeur… 

Emily se retourna entre ses draps, incapable de trouver le sommeil. Elle revoyait le visage de Giovanni, son sourire, son regard incroyablement séduisant. Elle soupira, les yeux fixés au plafond. Elle était ici pour travailler, pas pour fantasmer sur un bel Italien croisé seulement quelques minutes et qu’elle ne verrait plus jamais de sa vie – il ne leur restait que deux jours avant de rentrer en Angleterre. 

 

De retour dans son appartement luxueux du centre-ville, Giovanni se déshabilla et prit une douche. Quelle chance d’avoir de nouveau rencontré Emily ! Elle aurait pu dîner n’importe où dans Rome et avait choisi son quartier ; là, elle aurait pu aller dans n’importe lequel des innombrables restaurants et avait opté pour celui où il se trouvait… Etait-ce un signe du destin ? Et était-ce une simple coïncidence si le geste maladroit de l’un des jeunes qui avaient abordé Emily et son amie lui avait donné l’occasion d’intervenir ? Car il avait assisté à toute la scène, et remarqué immédiatement la gêne et le malaise de la jeune femme devant l’empressement de son Casanova en herbe. 

Il se regarda dans le miroir une seconde, un léger sourire aux lèvres. Il rencontrait sans arrêt beaucoup de jolies femmes, ce n’était donc pas la première fois que sa fibre virile se voyait aguichée. Mais avec cette jeune et belle Anglaise, il avait tout de suite senti que quelque chose de spécial se produisait, il n’aurait su dire quoi. C’était différent, indéniablement… Il s’était, en sa présence, senti vivant, délesté comme par miracle du chagrin qui l’étreignait depuis dix-huit mois. Il se mordit la lèvre. Il ne fallait pas qu’il se laisse aller à l’introspection, qu’il repense au passé. Ni qu’il se laisse entraîner sur la pente des émotions, ce qui lui avait coûté très cher. Emily avait allumé une étincelle particulière en lui, certes, à la fois excitante et inattendue, mais il ne la connaissait pas. Outre qu’il la trouvait magnifique, Giovanni aimait son côté un peu rêveur, mélancolique. Elle l’enchantait, lui donnant envie de la tenir dans ses bras et de la protéger. Avait-il déjà ressenti aussi rapidement une attirance aussi forte pour une femme auparavant ?… 

Il savait au moins où elle passerait les prochains jours, mais il ne lui restait pas longtemps, et il voulait en apprendre davantage sur Emily avant qu’il ne soit trop tard. 

Il revint dans sa chambre, excité comme s’il avait de nouveau dix-huit ans. Emily avait véritablement éclairé sa journée, et qui savait ce qui l’attendait ? Ses amis ne l’appelaient-ils pas « Lucky Gio » ? 




2. 

– Oh, quelle nuit ! s’exclama Sarah, assise au bord de son lit, la tête dans les mains. Mais je suis heureuse de ne pas t’avoir dérangée. 

– Non. J’ai eu du mal à trouver le sommeil mais, une fois endormie, un tremblement de terre n’aurait pu me réveiller. En fait, cela faisait une éternité que je n’avais pas aussi bien dormi. Que s’est-il passé ? 

– J’ai été malade toute la nuit. C’est probablement quelque chose que j’ai mangé hier soir. 

– Nous avons pris la même chose, Sarah… 

Emily se garda bien de dire à son amie que la quantité d’alcool qu’elle avait bue était certainement responsable de ses déboires : Sarah avait été suffisamment punie comme cela, inutile d’en rajouter. 

– Est-ce que tu crois que tu vas pouvoir descendre pour le déjeuner ? demanda-t–elle. 

– Ne me parle pas de nourriture ! s’exclama Sarah en allant la fenêtre. Je ne vais rien avaler de la journée. Apparemment, il va encore faire chaud… Je pense que je ne vais pas t’accompagner, Emily. Je suis encore trop barbouillée. Ça ne t’ennuie pas ? 

– Bien sûr que non. Mais dis-toi que le pire est certainement passé. Je t’appellerai à l’heure du déjeuner pour voir si tu es capable de me rejoindre quelque part pour grignoter. 
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